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Londres, le 21 février.

que lord de Roos , accuse d avoir
ANGLETERRE

TTn intimai annonce que loru ue aou», ------- 7
,Ü, . i,. ieu s’est retire' dans une maison de campagne si 

trl°he iL bords de la Tamise. L'United service Gazette 
lit nu“ust question de rayer le nom de lord de Roos de la
îsteVla pairie, et que quelques pairs feront une propos.
tinn a cet effet dans la Chambre des Lords.

JlObserver annonce que les tories dans une reumon 
i ne dernièrement chez sir Robert Peel, ont pris la re- 
olution de tout risquer et de provoquer plutôt une guerre 

civile en Irlande que de se désister de leur opposition aux

réformes.a ^ de New_yori qui vont jusqu’au 25

janvier. Les affaires prenaient une tournure des plus rassu. 
Jantes. Tou» les paiemens de fin d'apnee ont ete faits avec 
exactitude, l’abondance a reparu, et toutes les craintes sont

^Lecommerce attendait ces nouvelles avec anxiété. On s in­

quiétait avec raison des engagemens contractes a I epoque 
du fameux incendie de New-York ; les directeurs des banques 
Dosaient prévoir le sort des échéances de décembre et jan­
vier. Maînl'-naot , on est complètement rassuré ; des remises 
sont annoncées , et nos rapports avec les Etats-Unis repren 
drout bientôt, sans doute, toute leur facilite et leur sécurité 
nn instant suspendues

Hier, la chambre des pairs a encore reçu beaucoup de pétitions en
faveur du maintien de la taxe de l’église

Lord Melbourne a remis à mercredi de la semaine prochaine sa motion 
lur l'instruction publique en Irlande. , .,

line assez longue discussion a eu heu par suite de la tentative faite par 
lord Cloncurry pour présenter quelques pétitions venant d Irlande , et 
où Ion fesait allusion à quelques expressions dont se serait servi oïd 
Lyndliurst Finalement ces pétitions ont été lues a la demande de lend 
Melbourne qui reconnaissait qu’elles blessaient les convenances , et eRes
ont par conséquent été écartées.

Le bill sur les grands jurys en Wande a passé par le comité et il en a 
été fait rapport.

A la chambre des communes, lord John Russell a demandé que 
le bill sur les corporations municipales en Irlande fut discuté en
^ lord Egerton a présenté sa motion tendant à l’abolition de ces cor 
poralions. Il a soutenu que cette instilulion serait contraire a la paix et 
à la bonne administration de l’Irlande dans les circonstances ou ce pays 
se tiouvc en ce moment. ... , • ,

M. Ward et lord Morpeth a parlé contre la motion du préopinant.
M. Mac Leau a parlé pour, ainsi que lord Stanley. Ce dernier a sou­

tenu qu’il y avait lutte eplre l’influence protestante et l’influence catho­
lique , et que , bien que les ministres disent q.u ils désirent maintenir I e- 
glise protestante, leurs actions démentent leurs paroles. 11 résiste en 
conséquence, at-ildit, à une mesure qui n’aura d’autre effet que de 
sanctionner un monopole tyrannique. . , .

La discussion a été remise à ce soir. M Ofiopneu n assistait pas a la 
séance. On le dit atteint de l’influenza.

----------------------------------
FRANGE. — paris , 22 février.

Le cadavre de Champion a été descendu dans une des 
caves du dépôt et il sera transporté aujourd hui à la Morgue 
four être soumis à l’autopsie.

COMMERCE. — INDUSTRIE.

LIVERPOOL ,
SOU ORIGINE SRS PROGRES TET SON IMPORTANCE ACTUELLE. (F"II.)

Champion était âgé de 45 ans environ. Sou corps est cou- 
vert de tatouages et porte les inscriptions les plus singulières. 
Sur l’abdomen on lit : J'aime Flavie pour la vie! Sur son 
bras droit on voit un soldat donnant un coup de bayonnelte 
à un cavalier , et ces mots au de.*»sous i 29 septembre 1832 
Porto. (Champion avait servi en 1832 dans l’armée de don 
Pedro.)Sur son bras gauche est dessiné un amour avec un 
carquois et une flèche. _

La Gazette des Tribunaux , qui donne ces details , 
annonce qu’il n’y a pas eu d’arrestation hier ; cependant 
le Journal Général des Tribunaux, cjui annonce diverses 
arrestations, mentionne le nom des personnes arretees.

La fille Saget, maîtresse de Champion, est toujours au se­
cret à la Conciergerie ; elle ignore la mort de Champion. ^

— Champion est dune taille médiocre; son visage, légè­
rement allongé . est couvert de taches de rousseur ; une cou 
tille d’une grosseur remarquable se fait remarquer près de 
l'oreille droite. Au total , la physiologie aurait pu être prise en 
défaut , la figure de ce misérable ne présentant que très peu 
des caractères extérieurs qui dénotent, dit-on , le vice et le 
penchant au crime. Champion ne paraît pas âgé de [dus de 
3o à 35 ans; il en avait pourtant plus de 4«.

Parmi les commentaires qui se débitent sur les projets de 
Champion , et sur la manière dont il comptait executer son 
crime , nous remarquons la version d’après laquelle sou in­
tention était de confectionner un meuble curieux , qu il au­
rait fait admettre à I exposition des produits de l’industrie , 
et dans lequel il aurait pu adapter à volonté la fatale ma­
chine. Il aurait ensuite attendu , pour la^ faire jouer , que 
Louis Philippe et sa famille eussent visité l’exposition , et 
aurait profité du moment oùil6 se seraient trouvés tous réu­
nis devant pour l’examiner.

— Les renseignemens qu’on a obtenus jusqu a present sur 
Champion sont fort restreints, par suite de la mort de cet 
individu. Cependant aujourd hui une nouvelle version a coin 
niencé à s’accréditer. On prétend que cet homme n'était que 
i'ôuvrier chargé de la confection de la machine , dont i

• • - » ° . r. •» ____ » .nnlc la

tAdwceil aes machines soin i eunerentes jjdnuui, u«..o . 
en Amérique ; et son nom circule dans le monde entier (comme il 
le dit lui même), gravé sur JVnain. Cet habite constructeur emploie 
cinq à six cents ouvriers, dont da moyenne des salaires s’el.eve à 25 
shellings (3t fis. 2f) ) par semaine et par homme. machines les 
plus puissantes qui se construisent dans cet atelier, sont de la force 
•de 2oo chevaux ; elles sqrjt destinées au nouveau paquebot de la 
ligne de New Yorclt, qui est sur les chantiers de Wilson. 11 y a six 
ans , les machines les plus fortes ne dépassaient pas à 7o chevaux : 
ce qui faisait l3o à 14o chevaux pour un steamer, chaque .bateau 
•étant nnnm.. .1« J-------------r.> loir coi»l L*« nrnorês rrne

imoaii 1 «IO ä ) qu '.UCVdUA jiuui un —•y   
tant pourvu de deux appareils. Ce fa.it seul atteste les progrès que 

la> t a réalisés dans cette spécialité; car, depuis longtemps, on a 
«instruit des machines .fixes d'une plus grande puissance : aux mines 
de Cornouailles, on en voit fonctionner de la force de 4oo chevaux. 
Dans les ateliers de M. Barett , la vapeur exécute la plus grande 
PWlie des travaux; elle transporte les fardeaux, fait mouvoir les 
c°H e*s êe forge , bat l’enelyme, tourne le fer , le ruliol e et le polit 
°us sa direction, la vapeur est devenue une esclave docile , qui se 

P1R'C ® '“utes les exig. ançes de l’ouviier.
v I Cli. P'us imposant à parcourir que ces ateliers oi} t^nf de 
in ,°n • diverses , oq une si grande masse de forces obéissent à la

me ^impulsion , concourent au même résultat. Malheureusement, les 
vocieies iT Union viennent souvent troubler l'ordre et l’harmonie qui 
egnent dans ces établissemens.
j ,3 Sociétés d'Lriiou , c'est la coalition réduite en système; elles 

d’ar êt*r lut,le faite, leur point de départ et leur temps
La coalition se renferme dans les limites d'nne -seule profession ; 

es sociétés d’union les embrassent toutes, et deviennent par cela plus 
(ormidables; leurs mesures sont plus habilement conçues et donnent aux 
casses ouvrières un immense avantage contre les chefs d’établissemens. 
j e tailleur veut obtenir une augmentation , it suspend ses travaux, et 
e maçon et le peintre,, elc., qui travaillent, viennent à son secours , 
pisqu à ce q„e l’augmentation désirée soit obtenue ; cet état dure quel 
quetois fort longtemps. Ainsi, aux poteries, les travaux outété générale- 
ment împendu* pendant deux mois,

connaissait du reste parfaitement la destination , mais que la 
personne qui l’avait commandée devait s’en servir lui-ineme 
pour exécuter ses abominables projets Le point essentiel se­
rait donc maiutenant de découvrir celui qui avait commande 
la machine ; huit individus ont été arrêtés jusqu â présent, 
mais il en y a déjà quatre ou cinq de relâchés, et il paraît 
qu’aucune charge bien grave ne pèse sur les'autres.

— Deux arrestations qui se rattachent au projet de Cham­
pion ont été opérées dans la journée. L"is nommes Mariais , 
cordonnier, et Lafleur , ont été immédiatement interroges 
par M. le procureur du roi Desmortiers et M. le juge d ins­
truction Jourdain. Mariais surtout paraît être très gr.ivemeut 
compromis par £e? déclarations de la fille Saget.

(Journal général des Tribunaux.)

La nouvelle de la nomination du duc d Orléans au com­
mandement en chef de l’expéditiondeConstantine est mainte­
nant positive. Le prince partira pour Toulon le l5 du mois 
prochain , accompagné d’un nombreux état-major. La plu-

Les 15,000 ouvriers dePreston , qui gagnent 7,000 1. par semaine .ont 
voulu naguères"ob tenir une augmentation : 10 p. c. leur ont ete accordés; 
ils les ont refusés, comptant travailler tour-à-tour par moitié Les maî­
tres ont alors, d’un commun accord, résolu .le leur ôter cette resource 
qui faisait leur force ; ils ont fermé les ateliers Ce moyen a triomphé de 
la coalition parce qu’un seul corps d’état y concourait; mais quand 
elle est générale et qu’elle embrasse toutes les professions, alprs elle a les 
résultats les plus funestes; caries ouvriers attendent, pour faire yaloir 
leur, exigences, le moment oià les commandes sont les plus abondantes et 
les plus pressées : aussi les maîtres prennent-ils le parti d'offrir des en- 
gagemens pour un, deux , ou trois ans, et avec cela des gages fort élevés. 
Ainsi, dernièrement, on offrait aux ouvriers fondeurs, avec promesse 
d'emploi continuel, jusqu’à 34 shellings par semaine; mais l’ouvrier, qui 
sent sa force, yetit conserver son indépendance, et il a tellement la 
conscience de ce qu'il peut, que les turnoif.t ( suspendons de travaux) 
se reproduisent dans toutes les professions et sur tous les points. Les 
maîtres seront peut être obligés de céder; et comme ils fabriqueront a 
plus grands frais, ils perdront le bénéfice de leurs bas prix sur les mar­
chés étrangers. Voilà l’un d.-s embarras les plus graves du développement 
de l’industrie et de la dillüsion des connaissances L’ouviier intelligent, 
réduit à un travail mécanique, et sachant apprécier ses resqlfajs . se 
révolte contre la nécessité qui l’accable, et cherche, par des élans con­
vulsifs, à secouer le joug. ... . , , , ,

Chose asse;z remarquable jusqu’ici , les affaires de banque et de re­
virement se sont faites à Liverpool par l'entremise d’un petit nom­
bre de banquiers et d’une succursale de la banque d’V ngieterre C’est 
en 1829 seulement que se forma la première banque particulière 
qui , offrant au commerce de plgs grands avantages que les autres 
établissemens , vit bientôt sa prospérité grandir. Ses succès enhar­
dirent Jes spéculateurs, et de 1S3J à i83fl, au grand déplaisir de la 
banque d’Angleterre , trois nouvelles banques se sont formées ; leur 
capital nom*™! est de H,75o,ooo L, et le capital payé environ 1,600,000
I. En voici be tableau détajllé:

Manchester and Liverpool district banking company a commencé 
ses opérations en 1829. Elle a 14 branches (comptoirs) , 8 sous bran, 
cjjes dont la plus voisine esta 6 milles, la plus éloignée à 02 milles. 
Capital nominal , â,000,000 1., 5,poo actions, loo 1. chacune ; toutes 
émises. Capital payé 749,600 1. ; fes dividendes payés se sont éley.és

eQÆ à 5 p. e. I 1834, à 7 t.2 P c.
48V2 , à 5 p. c. J 1835, à 7 p. c.
1833, à 6 p. c I, 1836 à ’ Va3iP' Sms

, Bü.q/t of Marpool a coßinieBce ses opérations eii mai 18««» i54“3

part des officiers en disponibilité ont obtenu d’assister àcetle 
campagne, M. le général Schramm doit accompagner |e prince 
en qualité de major général.

Il paraît qu’une autre expédition , commandée par le gé­
néral Bugeaud , doit partir pour Tlemecen en même temps 
que celle du prince royal pour Constantme. Cette seconde 
armée d’expédition est destinée à surveiller les mouvemens 
des troupes de l’empire de Maroc et à empêcher âbd-el-Ka- 
der d’inquiéter l’expédition deConstantine. Jje corps dob. 
servation' de M. le général Bugeaud sera composé de 8000

hommes. . . ,,
— Le projet de loi qui place le produit des caisses d épar­

gné à la caisse des dépôts et consignations, tandis qinl était 
précédemment déposé au trésor, a été adopté par iz8 hou­
les blanches contre 134 boules noires.

Bulletin de la bourse de Paris du 22 février. — La rente 3 p. c, a 
été encore aujourd’hui assez recherchée , et des 1 ouverture de la bourse 
les demandes se sont succédées avec rapidité et ont porte en quel“ 
ques instans Je 3 p. c. à 7q 95 , niais le cours de 80 fr. a paralysé 
Vélan de la hausse; il parait que d’assez nombreux ordre» de Vente 
pour réalisation de bénéfices avaient été donnés a ce cours, et comme 
on n’a pu y arriver, on s'est décidé a vendre a 79 95; des lorS , 1$ 
réaction a eu lieu, elle a été peu sensible , mais cependant on est reyem* 
au cours d’ouverture 79 85.

AFFAIRES D’ESPAGNE, -’
Depuis deux jours les nouvelles d Espagne offrent peu 

d’intérêt. Les deux partis sont toujours en présence.
— La bourse de Madrid du l4 a éié trés-animee. Une 

guerillas carliste avait été battue dans la Manche. On avait de 
grandes espérances sur la campagne qui va s ouvrir. Quatre 
p. c. ; 25 i|2 au compt. ; Cinq p. c. nouveau i5 7(8 au 
au compt. 26 l[2 à 60 jours. Valès non consolidés l5 I|8 a 
60 jours. Dette sans intérêt; 7 1I2, 7 7^8,3 au comptant ;
8 114a 60 jours. , , ... , Q

— P. S Nous recevons de Bayanne la nouvelle que les ö 
pièces d’artillerie de l’armée Christine ont passé sur le terri- 
ritoire français avec (’autorisation du gouvernement français 
pour se rendre au Socoa.

BELGIQUE-
BRUXELLES, LE 22 FÉVRIER.

L’exposé des motifs accompagnant le projet de loi rela­
tif aux péages, sur la route en fer , a ete imprime et distri­
bué ce matin. ■ .

Trois sections de route, se dirigeant de Malmes sur Bruxel­
les, Anvers et Termonde sont livrées à la circulation. Elles 
ne forment encore qu’une partie du système adopté le 1er, 
mai 1834. Il faudra donc proroger encore une fois la loi du 
i2 avril l835. Le ministre demande cette prolongation, au 
terme du 1er. juillet i838 , avant lequel on peut espérer l’ou­
verture de la circulation de Liège à Gand. _ t

— Il résulte d'un tableau communique par M. le ministre 
de la justice à la chambre des représentans, que la moyenne 
des affaires portées annuellement devant la cour d’assiâes de

branche» , capital nominal 3,000,000 1. divisé en trente mille actions 
de loo 1. chaque, dont 25,810 seulement ont été émises et le capital 
versé s’élève a 258,100 1. ; les dividendes payés se sont élevés de i832 
à 1834 à 6 p. c ; pour le preiqier semestre 1835, a 7 p. c., et pour
16 ^îvertooL commercial bank a commencé en 1833. Sans branches , 
capital nominal 5oo,ooo 1 divisé en 5o,<100 actions de.to 1. chacune ; 
dont 24 440 ont été émises; et le capital versé seleve a 244,000 1, Le 
dividende payé en 1834 s’est éleyé à 5 p. c. ; pour le premier semestre 
(835 à 3 p. c. ; pour le deuxième semestre , *3t[2p. c

Liverpool Tradesmen’s bunk a commencé en avril 1836. Sans bran­
ches capital nominal, 250,00') l. divisé en 25,0 '0 actions de îo L cha­
cune avec la facultés de le porter à 4oo,ooo 1. 18,240 actions ont été 
émises, et le capital payé s’élève à 46,050, L ou 2 I 10 schelling»

PaAu reste’, voici le tableau du cours des actions de quelques-übe s des 
com i-agnies industrielles établies à Liverpool.
SOMBRE HOMS DES MONTAKT CAPITAL ÏRIX DIVIDENDE

l’ACTIOBS COMPAGNIES des ACTIONS PATE ACHTEL ANNITEL

2,898 Leeds and Liverpool canal 
3*576 Ellesmere canal.

600 Bridgewater canal.
500 Mersey and Irwell.

2,600 Trent et Mersey.
500 Gaz Company.
388 Bootle Waterworks.

Liverpool rail way.
Nous venons de dresser l’inventaire assez V«Ltehoe

être , des principaux rouages qu. concourent *
commerciale de* Liverpool , examinons mamtjnant influence que

une seuie rive et sans ponts, mais avec trente bateaux a vapeur , 
""i à Chaque instant et par tous les temps avec une immense rapv 

-V p-ansporte pour trois deniers (30 centimes) les voyageurs de 1 uu 
A l’autre bord de la Mersey (demi lieue large) Liverpool s’élève dou­
cement en amphithéâtre sur la rive droite de ce fleuve , et offre de 
routes parts une masse compacte de constructions hérissées ça et la 
,1e flèches , de clochers et de coupoles, au dessus desquels plane nq 
nuaee de fumée entretenu dans son impénétrable densité par trente 
qu quarante clienüuées 4’usiues Lorsque l’on est sur la rive güùçjh«

100 IOO 530 20
*33 133 80
JOO IOO 6 »
ÏOO IOO 580 25
xoo IOO 580 32 î(2
243 243 3lo 5
220 220 310 IO

ÏOO
assez

265 9
exact , un peii

à entretenir
long peut- 
l’existence
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chaque provinc est comme suit : Flandre orientale , 91 ; Bra­
bant , 7I ; Flandre occidentale , 60 ; Lie'ge , 55 ; Lim- 
boorg , 45 ; Anvers ,4*5 Luxembourg , 3o j Haiuaut, a6 j 
et Namur ai.

— Un journal de Bruxelles dit qu'il n'est pas question de 
la formation d une succursale de la maison Rothschild à 
Bruxelles. Le bruit du mariage projeté entre •un taembre de 
cette famille avec une'riche liéritière de la capitale est égale­
ment démenti.

Bruxelles, 23, février (trois heures.) Après quelques fluctuations en 
-baisse , le prix île l’actif espagnol est resté à 25 113 beaucoup d’argent, 
q j papier. Les autres valeurs sont toujours calmes. On parle de lettres 
de la frontière d’Espagne annonçant que don Carlos a failli être vie 
time"d’un assassinat; il lui aurait été tiré un coup de pistolet., 
pour ainsi dire à bout portant. Ce Meunier d’au-delà des Pyré­
nées a été arièté sur le-champ. Point de communication avec Anvers.

Amsterdam , 21 février. —Dette active 2 4(2 p. c. 53 3|l6 fqf 6 3| ili, 
5 p. c. ICO 3(4 t5(l6, 13| 16 , billets de chance 22 5j 6 3(8 5(41>. syn­
dicat 93 3|8 3(4 5(8 , société de commerce (85 , 3(8 , 486 , 485 4(2, 
Ardoin pièce de 85 liv 25 4(2 4i(l6, dito grosses pièces 20 1(2 
coupons 43, ditférée 8 3(4, passive 7 7[t6, brésilliens Oü , Naples 
92 ÿ(8 , russes 4 03 4(4.

Londres, 21 février, (4 heures)—Consolidés 90 4(8, belges»00, 
hollandais 2 1(2 p. c. 53 5(8, Id. 5 p. c. 102 5(8, espagnoles active 
au comptant 27 26 3(4 27, au'28 courant 27 '26 3(1 a7 1(8 tjl 274 
coupons 0 , passive 7 i|2, différée 41 5(8 à 3(1, portugais 5 p. c. 49, 
Id. 3 p. c. 34 3(4, brésiliens 0.

• CHAMBRE DES REPRESENTA1XS. — Séance du 23 février.
L'ordre du jour appelle la suite de la discussion du budget des 

finances.
, On met en discussion l’article de -26o,000 francs pour le service du 
caissier rénéral de l’état.

M. le minist' e des finances : Messieurs, le chifTre de cet article est 
maintenant réduit à 22o,noo francs par suite de la convention con­
clue avec la Société Générale. Je pensé qu’avant d’entamer cette dis­
cussion , il est nécessaire que j’entre dans quelques explications sur la 
conyention passée entre le gouvernement et le caissier de lélat. Depuis 
long-temps , dans le sein des chambres , on a demandé de» modified lions 

•au service du caissier de l’état, l es critiques ont porté : 1. sur l’éléva­
tion de 11 remise ; 2. sur le^délaut ah- relations directes entre le cais.ier 
•' la cour des comptes ; et 3. sur le défaut de cautionnement pour garan­
tie de sa gesiion.

Ou a agité la question s'il ne sertit pas convenable à l’intérêt du pays 
ä : retirer tla caisse de l'état à la Sociéié Générale , pour la confier à de» 
àg s comptabel sous le» ordres du ministre ne. finances. La convention 
Conclue le 7 novembre dernier a paru de nature à donner tout apaise­
ra .ut aux chambres ; au moins avons nous fait tous nos efforts, pour par­
venir à ce but.

L’art. 1er. lie cette convention réduit du quart au cinquième la remise 
sur'les recettes , ce qui occasionne la réduction duchiffie au budget. 
L’art. 3 établit des relations directes entre le caissier de l’état et la cour 
de» comptes ; et enfin 1 article 4 stipulé un cautionnement de 5 millions 
de-francs.

Quelque opinion qu’un se forme du service du caissier de l’état, on 
sera forcé de reconnaître que la convcn ion introduit de notables 
améliorations dans l’étal de choses qui existait depuis t83o Si elles 
n’ont pas été pus grandes, ce lia pas é é de la faute du gouverne­
ment Il ne faut pas. perdre de vue , que nous n’avons pas seuls com­
biné les nouvelles conditions ; elles ont dû être débattues et arrêtées 
de commun accord avec la Société Géi éia'e, et elle n’a pas cru pou­
voir aller au-delà de la convention du 7 novembre. Le gouvernement 
a pensé que ces conditions étaient acceptables. C’est maintenant à la 
législature à prononcer. Elle -verra si elles doit les onfirmer par 
son vote , ou si elle préférera par le refus du-crédit, lanen execution 
de cet acte.

Hl. D oignon pense que cette question n’est pas suffisamment ins­
truite. La convention ( assëe entre le gouvernement et la Sociélë Gé- 
nérule aurait dû être renvoyée à l'examen de toutes les sections ; au 
lieu de cela elle n’a été examinée que par la section cen traie qui n’a 
pi éventé aucune conclusion.

.La question toute entière peut se résumer dans celle-ci : La légis­
lature permettra-t-elle que les (deniers des contribuables «oient em­
ployés par une société particulière pour alimenter ses opérations et 
ses spéculations? Car il reste toujours un encaisse disponible dont la 
Société fait usage, et qu'elle peut d’autant mieux augmenter , eu.re­
tirant le numéraire et en y substituant de simples billets Sur quelle 
somme roule cet encaisse disponible ; tout le monde l'ignore- Sous le 
roi Guillaume ,-cet encaisse était annuellement de dix millions de 
florins.

-L’orateur s’élève-avec force-contre des envahiisemens de la banque 
et soutient que le gouvernement devrait avoir à cœur de les arrêter. 
Il rappelle que la Société Géuéiale a lait une nouvelle émission d’ac­
tions , afin de diminuer la prépondérance du roi Guillaume, qui 
était le principal actionnaire. 11 désirerait savoir si le but a été 
atteint

ta Société Cénérale a récemment offert d’échanger ses »étions no- 
tWyiatiVes contre des certificats au porteur de la Mutualité. Il y

de la Mersey , on n’apperçoil qu’une forêt oscil ante dp mâts , de 
vergues et ue cordages, qui cachent et découvrent par intervalles 
les édifices (le la ville, qui avoisinent les docks ; la douane, l’hôtel 
des bains, l'entrepôt des tabacs, les magasins du commerce,-vastes 

• constructions à sepuétages percées de mille fenêtres. Voila Liverpool , 
au premier aspect, vu a vol d'oiseau Si.voies pénétrez da iis-1'intérieur, 
rie belles i.ues s’olfr^nt avous, larges, bien aérées, bordées de trot to rs 
unis comme les allées d’un parterre., sur lesquelles-les voitures roulent 
sans Iracas et avec une facilité admirable. On a toujours soin, en Angle---------- —, ». . V- — suuiiiiv KUISIII uusbs veii a iuujuutà ouiu j Cil nilgio

tene , tie donner abi rues principales, plus de largeur qu’aux route« 
qui y aboutissent ; c’est bien vu. Dans l’intérieur des villes, la cir-
CUlltlOfl devient nlllS. nr.tivp • Ä llPSnîrx Ass rvli.i» rmn.- en
1 K, ---- - - ------ - , “ - “ - Vis. «Jiissa 1 lliu.in.ui Ulà 1111C3, ld Ui'

cub.«tion devient plus active elle a besoin de plus d’espace pour se 
mouvoir, Mais en .parcourant ces voies somptueuse*, pavées à la Mac 
Adam % ornées de magnifiques boutiques , sillonnées sans cesse par 
d« brillaas équipages, on est.surpris de *oir tout à côté, de petits 
lissages, d’étroites ruelles , de sombres allées , où la lumière du jour 
4iç plonge jamais , où une boue noire et grasse séjourne constamment.

,3ue ^petit commerce s'agite, c*est là que la misère étaîe 
«es guenilles, que des enfans à demi nus se vaütrënt dans la fange; 
pénible contraste qu’ortieni toutes ;les grandes villes industrielles, 
reproches sanglant adressés à notre civilisation si fiére , si orgueilleuse 
de ses produits.

Liverpool possède un assez grand nombre d'édificei publics , mais 
en général leurs proportions manquent d’élégance; A ^exception de 
Saint Luc, de deux ou trois autres églises, de V Infirmary, de la 
douane , tout le reste est à contre sens : c’est une confusion de tous 
les oidres, entassés sans goût, sans méthode, sans proportions La 
façade de la station du chemin de fer (dans \Ume Street) ressemble 
à un palais royal ; il est vrai que si le chemin de -fer n'est pas roi, 
c’est du moins aujourd’hui une grande puissance Cette façade est 
belle, mais elle est surchargée d’ornemens Les architectes anglais rie 
savent pas donner à leurs constructions cet aspect gracieux, simple 
et léger, qui caractérisent les monuinens de l’antiquité : pour faire 
du grandiose , ils font lourd et massif. Ils réussissent mieux dans l'ar­
chitecture domestique (homely) ; avec quel art ils prévoient tous les 

,a intérieure ! corridors , parloirs, dégagemêns, salons , 
-.ont a été soumis à un calcul minutieux et exact.

Comme toutes les grandes villes de l’Angleterre et de l’Amérique, 
Liverpool a ses distributions d’eau et de gaz à domicile; quatre coin- 
J|'i8ni»n tpD\ c^?rS^es de ce soin. Deux d’entre el es- distribuent l’eau

a dans cette offre violation de l’a-t 15 des statuts. On aperçoit faci­
lement les vues de la Société Générale. C’e>t pour rendre plus faciles 
les transferts, jouer à la hausse-ou à la baisse , enfin ie livrer avec 
sécurité à l’agiotage.

Les statuts de la société lui défendent de s’occuper d'aucun commerce, 
et cependant, il n’y a pas une ville du royaume ou elle n’ait des ex- 
ploit.liions industrielles« -Le^gouveriienient est donc blâmable de ne pas, 
8 y opposer.

M. Ferdussen examine les diver s articles de la convention du 7 no­
vembre. Il fait remarquer la différence de rédaction dans les ternies 
de la convention dernière et ceux tie la convention de i8i3 L ancienne 
convention portait : La Société Générale sera chafgée , etc. C’était 
un langage digne d’une nation; mais d’api es les te une s de la nouvelle 
convention , la banque semble traiter en maitresse et imposer des con­
ditions.

La remise est main tenant réduite à un cinquième, mais cette réduction 
tourne-t elle au profit de Pétai? .Nullement. Autrefois, les directeurs tiu 
trésor dansles provinces 11 avaient aucun maniemen-t de ionds , aujour­
d’hui ils seront comptables de l état et il taudra les payer.,

Le cautionnement sei a fourni en une inscription au grand livre‘de la 
dette publique au nom de la Société Générale. Uu tel cautionnement 
est-il suffisant ? Cette inscription sera t*elle prise eu 5 ou en 4 p c.?

L’orateut termine en déclarant çjùfil désapprouve la convention et 
qu’il a appris avec plaisir que le vote de la chambre peut I’amiujler.

M. Fallon , d^ns un long discours éciit., examine successive ment 
les termes de la convention, et déclare ne pouvoir l'apprécier con­
venablement, puisquelle se rattache a un réglement dont 011 ignore 
les dispositions. 11 s’étonne que l'on se eoutenle au ourdhui d un 
cautionnement de 5 millions de francs, alors qu’a Pépoque de son 
institution, et quand le, roi GuVll unie avait une act-on: directe 
dans l’administration, quand la Société Générale possédait pour bd mil 
bous d’immeubles, on avait exigé uu,-cautionnement de iü mnliöne 
de florins.

L’orateur convient que les notabilités financières qui font partie de 
la Société Générale jouvent inspirer la confiance; mais en definitive 
personne n’est reponsable ; elle s’occupe d opérations colossales, et si 
un jour elle éprouvait des pertes., l’état -ne pourrait récupérer qu au 
marc le franc ce qui lui serait dû au delà des cinq millions de eau- 
tionnement, car le trésor 11 a aucun privilège ui sur la forêt de Soignes^, 
ni sur les autres immeubles

L’orateur déclare quUi volera le chifiee, parce qu il ne veut pas en­
traver le service du caissier; mais ii ue le volera qu’eu protestant for- 
meHement qu’il n’entend pas éprouver par son vote ia convention du 7 
novembre dernier, convention surlaquelle il -se réserve de s'expliquer 
plus tard, alors que l’on c»una>tra le lëglement qui n’est cncoie qu’un 
projet.

M le ministre desJinances s’attache à justifier la convention du 7 no 
vembre- Lu établissant des rappoi ts directs entre le caissier de l étal et 
la cour des comptes, la Société Generale est évidemment soumise à ia 
juridiction de la cour des comptes.

Quant au cautionnement , le ministre fait remarquer que depuis 
lojigiempi la Société Générale avait été déchaînée par le roi Guillaume 
de tout cautipnn- ment pour la gestion de? deniers de l’état. C'est donc 
une amélioration que d’avoir-sl’pulé aujourd'hui ua cautionnement de 5 
inillii n>. -

M. Fallon. Je me félicite des observations que j’ai présentées, et 
j’espère ue le reglement lèvera tous les scrupule* constitutionnels. 
Mais je doute que. la société Générale comprenne comme M le minis­
tre les termes de la convention , et qu’i l e se croie soumise à la ju­
ridiction de la courdes ompies Si la cour des comptes lui demandait 
quelques renseignemens , la Société Générale ferait ce qu’eil a déjà 
fait jusqu’à présenL. Elle dirait je ne vous conuais qu’eu ce qui con­
cerne l’art. ,3 delà convention. En vertu de cet article je doi? tous- 
envoyer des états de situation, les voilà , je n’ai plus rien a vous dire. 
Je le répète si le réglement ne résout pas cette question d’une ma­
nière précise il n’est pas douteux que cette.sociéiéqui s’est déjà mon­
trée si hostile au gouvernement n élève de nouvelles uiiiieult. s.

M. »Dubus aîné rappe-lle que-l'état de choses aciuél 11’a ce?se depuis six 
ans de soulever au sein des chambrés li s plus vives réclamations. -Il

M. Verdussen votera contre l’allocation.
M le ministre de Cintérieur. On a demandé si la société de Mutuajfia 

été autorisée. Je dois déclarer que cette société n’a pas été autorisée j)a*
le gouvernement Nous avons demandé les avis des chamh.es «i«*«,com,meren , mais jusqu’à présent le gouverriementu’a pris aucune résoIufi0II
On a demandé en outre ri celte Sociétë avait émis des actions. £„ C(,j
elle a agi comme toutes le.- sociétés anonymes, qui émettent des ac
avant d’avoir obtenu l’autorisalien, sauf", en cas de refus rl'au tori*-!'0"’’

■'isatioi],aux fonda teure à être personnellement responsables.
On urparlé'de l’émission des bons de caisse de la Sodé té de Commerce

Ses statuts:n’autorisent ni ne défendent celte émission. On pourrait a,
besoin interdire la réception de ces bons île caisse pour les contriuution" 
mais une telle mesure n’a point paru nécessaire. En second lieu il j *'
encore une question que nous n’avions pas besoin d’examiner. C’est V 
savoir si le gouveruerneinent pouvait autoriser les diverses société ° 
émettre des bons de caisse. Il est évident qce la législature peut enimt* 
cher fie telle-.émissions. Mais ce qu’a fait la Société de Commerce :d:!1
a suggéré la pensée de mettre dans les statuts des sociétés anonymi, 
(jn’aucune émission ne mourra avoir lieu sans avoir été autorisé« .. .. ,Tqu’aucune énaission ne pourra avoir lieu saris avoir été autorisée p.,r|8
gouyer nenient.

ai. Dubus amé propose de rétablir le chiffre de 2C>o,ooo ,frjnes ,
ajoutai t la disposition suivante: Sans Jentenrlre approuver la couve" 
lion du 7 novembre I8ô6, ni aucune autre qui aurait pour objet 
de continuer les fondions de caissier (de,l’état au-delà de l’exercice

M Coghen Je .n’«i pas entendu le discours de M. Doignon, ra,j. 
j’ajouterai à ce qu’a dit M. le hiini-treque là Sooiété (le Mutualité 
pas autorisée Ella a. il est vrai ,-commencé ses opérations, cariU. 
doute encore p i mi les homme les [dus distingués si la cons'itution 
n’a pas abrogé l’art. 27 du code de commerce. Elle marche doncpas abrogé l'art. 27 du code de commerce. Elle marche donc fa 
avant, saufla responsabilité éventuelle de ses administrateurs.

Quant aux observations faites relativement à l’émission de boni 
porteur je ferai -.remarquer, que dans l’intérêt du pays, on j0j, 
chercher à attirer les capitaux étrangers, et le meilleur moyen (1t 
de rendre nos valeurs négociables sur toutes les places de coin, 
merce.

Quant à la convention en elle-même., je trouve qu'il y a économieU 
rantie pour Je pays. Je n’hésilçrai dîne pas * donner mon vote an.pas vote ap.

et les mêmes incertitudes,; quant à lui il ne voteia aucun chiffre^ sans 
connaître la portée son vote. La Soeiété Généràie a on tél intérêt à 
conserver la caissede l’état, qu’au lieu d'être payée, eUe.deviaîtÿiiyer. 
En effet si on lui retirait la caisse de l’état croit-un que »es billets 
seraient reçus avec la même confianoe? Nullement.

On a parlé de sa richesse .colossalecela est vrai, mais-on vous a dit 
aussi qu’elle se livre à fies spéculations colossales qui peuvent aussi ame­
ner des perte» coloisales. l es propriétés, immobilières sont aliénées 
tor», les jours, et l’état ida aucune hypotheque légale.

On a parlé de ^exécution des statuts et de la transformation des 
actions nominatives en actions au poi-teur ; et vous comprenez de quel 
intérêt il était pour le gouvei riemen t de faire maintenir l’exécution des

M. C.aghen Je n’ai rien dit de personnel à M. Duinortier; mall 
qui diraient que j’ai un intérêt direct ou indirect,

statuts. Mais ,"dit-on , c’est une autre société qui aémis des titles au por­
de là Soeiété Générale n’ont pas cessé d’être nominati-teur; les actions de 

ves ; mais,messieurs ,-cette autre société est administrée par les méllies 
personnes que la Société Géuéi ale ; et cette émission n’a été qu’un moyen 
d éluder et de violer.l’art. 15 de ses statuts. La Société Générale ouvre ses 
caisses à ces billets; n’est ce donc pas la même chose que si rite les eut 
émi elle-même ?

S’il n est pas présenté un amendement qui puisse le satisfaire , l’ora­
teur votera conti e tout chiffre pourle service du caissier général.

LIÈGE, LE 24 FÉVRIER.

Les robinets restent ouverts une ou deux heure«, >îç temp* ^nécessaire 
pour qu’un fasse ia provision de deux jours. Dans des maisons nou­
velles l’eau arrive «ans un réservoir couvert au. niveau des toits et va 
gagner de I* les divers étapes ; immense commodité, mais surtout 
immense avantage en cas d’incendie L’un de ces établissemens , Z.r- 
verpool and JVarrington Waterworks, formé en l8oo, est-devehu en 
{§L'l la propriété de la commune ; ii a quatre stations , au dessus 
d’autant tie puits, d’où l'eau est extraite au moyen de quatre machines 
de la force , terme moyen , de 3o chevaux chacune. Là t U* pense s’élève 
à *2,000 4. environ et ta recette est du double : ie charbon -seul coûte 
l,6oo 1. Cette compagnie alimente e viron les deux tiers de la ville, 
et fournit aussi aux besoins des navires stationnés dans les <>ocks à 
l’aide de tubes en cuir qui s’adaptent à l’orifice-de tuyaux souterrains 
Le tarif pour cet approvisionnement est de ♦ sb. pour (oo galions , l5. 
sh. pour une heure d’écçplement à travers nn tuyriu d’environ trois 
pouces de diamètre. L’autre établissement, Bootle Waterworks , fondé 
en 1799 , tire ses eaux du petit village de Bootle situé à trois milles de 
Liverpool. Ses distributions se font à l’aide dé quatre machines , .deus 
de quarante chevaux, une de trente et l’auî e-de douze. Elle alimente 
l’autre t,j3 de la ville , les outskirts et les docks La dépense est de 
7,ooo 1. On calcule que ces deux établissemens fournissent environ dix 
huit millions de gallons pour la consommation journalière de la ville 
et des docks ; c’est à peu près 8 gallons par habitant.

Deux compagnies sont également chargées de l’éclairage de la ville : 
l’une depuis 181# et l’autre depuis <8i3 Non seulement les boutiques, 
mais les églises , les théâtres et tous les lieux de réunion publique 
sont éclairés au gaz; e;t les maisons particulières ne tarderont pas 
sans doute à adopter ce brillant éclairage Les boutiques ne paient 
que 8 schillings le bec par année. La consommation d’un bec ordi­
naire est de HqtO de pied par heure L’une de ces compagnies four* 
nissait primitivement le gaz extrait de l’huile (huile de palme , l’une 
des principales {»roductions de l’Afrique^), qui donnait une lumière
! rp C U1 If P p| n . I  î I 1. ........... ■, I .. . ....... t —  ^ .. I ■ . , 1 Mil . m t I i* lu

BULLETIN DE LA CHAUD RE- 
La question de rarrangeinent conclu entre le gouvernetnêpl 

et 4a Socie'te' Géne'rale , a été agitée à la chambre des re- 
présputans daus la séance tl'hier.’Quoique plusieurs orateurs 
aient été , comme on-dit , au fond des choses, la discussion

âS

1res vive , et qui durait beaucoup plus que b gaz ordinaire; mais au 
lieu de 4 s Ii. les 4oo pieds se payaient 3 sh La résiri_____ _ ... __ résine fct sabstituée
à l’huile, mais les frais encore trop élevés réadmirent qu'une réduc­
tion rie 6 d. et eUe a été obligée d’adopter le gaz carburé. Ces deux 
comjiagnies peuvent fournir aujourd’hui no» lio,000,000 pieds cube» 
d • gaz par année.

Dne population qui travaille pendant toute la semaine, et qui se 
recueille les dimanches , n’a guère songé à se créer des lieux de 
distraction. Liverpool ne possède qu’un seul théâtre et deux prome­
nades publiques : la première, Prince s Parade , sur les bords du fleuve,
«t touren! juterdUe dans l'été par les grands reult auxquels elle est

monde s’anime ;

pool un ton de rudesse, un esprit d'égoï.-me dont ils ne se dépa,tcfl* 
presque jamais. Vous chercheriez vainement,à tmn«t.à Liverpool cette urbanité

Li rt(‘.lecture., les .journaux sont dressés sur des pupitres : vous lisez; unb* . 
police s’approche, se met derrière vou», vous pousse, vous souffla
oreilles et lit. Si vous avez assez de courage pour soutenir le siège. 1°^!
que vous serez sur le point de tourner la feuille, vous sentirez aus 
un doigt qui s’y opposera; le Liverpools n ne vous laisse pas le c l.^ct, 
libre;c’tst à tous de déguerpir. Vous tous lcycz, il prend tôtr< P1"

garantie pour 
probatif.

M. Devaux pense qu'il serait dangereux et impolitique de s’encagtr 
pour six ans avec la Société Générale , car telle serait la portée de la^cou- 
▼ention. Il vaudrait beaucoup mieux laisser subsister le mot statu quo 
avec possibilité de le rompre quand on voudrait.

Quant aux arnendernens présentés^ si on en admet, c’est celui dj 
M. Durnortier qu’il faudrait adopter , puisqu’il laisse la question ia- 
tacte.

M Julien défend la banque.
il y a-encore une autre question , c’est celle de l’économie. Si 

vous nommez des receveurs généraux et des receveurs particuliers 
cela vous coûtera beaucoup plus que le tantième alloué à la Société' 
Générale. .

Quant à la convention en elle-même., je ne puis l’approuver. Il 
est mieux de rester dans te statu quo et (l’adopter l'amendement de 
M. Dobus.

M. Durnortier propose un sous* amendement ainsi conçu ; , Ném 
moins, à dater du premier juillet prochain,’le gouvernement làepourra 
allouer qu’un huitième pour cent au caissier de bétat, »

L’orateur développe sa projrosition. Il soutient qu’il est du devoir du 
gouvernement et de la légi-Jature d’en revenir au tantième (jui était al­
loué avant la 1 évolution 11 ne partage pas l'opinion du prë0|jiriant qui ne 
craidi pas l’influence rie la banque ; cette Banque envahissante s’émjMrë 
aujourd’hui de la presse et la coi rompt II pense que ces considératioui 
doivent fain .adapter son sous amendement

M. Citghen. J’ai déjà dit dans une précédente séance que ces déclama, 
fions devr aient è re aissées en dehors de cette enceinte Quanta moi, je 
déclare infâme calomniateur celui qui dirait que M Menus et moi avons 
un intérêt quelconque dans un journal.ou quelqu’infiuence dans la ré> 
daction

M* Durnortier. Je demanderai à M. Coghen si c’est à moi que cela s'a­
dresse ; je ne souffrirais pas qu’on m’appelât infâme calomniateur J’ai 
dit que la Banque avait envahi la presse et que ries journaux qui disaient 
autrefois la vérité, sont maintenant dans la dépendance de la Banque. 
Je n’ai pas parlé de M. Coghen ui de M. Meet»», mais 'je dis que la Ban­
que corroiiipt la presse.

:je iéqiète que ceux 
ou .même la moindre influence dans la rédaction d’uu journal , seraient 
des infames cah mniatcurs.

L’aniendejnçnt de M. Dubus est adopté à une grande majorité. Le sou< 
amendement, rie il Durnortier n’est pas adrpté En conséquence, le 
chiffre est fixé à 2li0,( U Tr., sans approuver la convention et sans que 
le service du caissier de l'état puisse être considéré comme devant conti1 
nuer de droit au-delà de l’exercice 1837. La séance est levée.

exposée, et dans l’hiver par ia rigueur de la saison ; la seconde» 
Si. James Walk, dominant la ville et le» environs, est une étroite 
avenue bordée d'arbres chétifs , et qui .n’a pas plus de deux cent* 
toises de long sur sept ou huit de large. Mais en revanche , derrière 
cette allée, se trouve uu parc en miniature, avec de-jolis gazons, 
fins , frais et vert», sur lesquels »e penchent de jeune» taillis, heu­
reusement distribués . et .ernés de quelques grands arbres de Md 
le plus pittoresque. Derrière ce grove , qui n’a pas deux arpeM • ■ 
terrain s'abaisse et forme une gorge assez profonde. C'était une anciens* 
carrière ; on en fit (uS2q) à grands frais ( 21,000 1. ) , un cirnetiere, 
lieu charmant, véritable vallée de repos, verte , calme et silencieuse. 
Ce sont Jà , avec le zoological Garden, où l’on n’entre qu’en j,-lJi:r' 
1 shilling, les seules promenades publiques de Liverpool Mai* tollt 
.cela se ferine le dimanche, comme le cœur lui même s'y ressert6. 
On dirait que ce jour la ia mort a abaissé ses ailes sur cette pop“' 
lation si bruyante la veille Le samedi soir, jour de paie, tout je 

On cherche à dépenser , en quelques heures , b rie
du lendemain , qui ne doit être égayée ni par un sourire , ni 
d'agréables causeries. E11 effet , 011 n’aperçoit le dimanche, duos «"-, . . .. . aperçoit le dimanche,
rues solitaires , doiit toutes les lwmtiqucs sont exactement closes,que 
des ombres errantes , froid« , silencieuses , sans vie , sans mouverneel 
et sans joie. -,

Laprëpecûpatïon des affaires, l’activité incessante que réclament '* 
•coin me re çt l'industrie, donnent, en général, aux habitans de W*!

cette |)o6tesse exquise, ce parfum de bonne soci té que l'on trouve‘bf’ 
•les villes du centr e à Edimbourg ou à Oxford , par exemple. L’habite“ 
rie Liverpool renchérit sur l'Anglais, il est tout d’une venue , il va d*'*1, 
et vite au fait. Times is money; c’est son mot de prédilection ; il h’«1 yc# 
point perdre ; ët il néglige ces formés de bienveillante poli tesse dont”6 
a quelquefois occasion de faire échange sans se connaître. Vous voici 
l’entrée d’un passage étroit, vous vous arrêtez pour laisser passer le >• 
verpoolien qui y est engagé. Le Liverpooiien vous voit , vous *’cl|'irdï 
mais ii n’accélerera (ras sa marche , et sa raideur ne se prêtera p>lint |t 
passant devant vous à cette impcrcejitible inclinaison, qu’un mauve'116’ 
instinctif fera faire à tout homme bien élevé. Vous êtes dins uu sal011
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, nrtaut en d’autre résultat que l’adoption dune sorte

ÏSS&W* I“ E" effi=t, I« gou*.
,. li> Je s'engager en.er. 1. Banque pour iro.s ou 

ans , pourra , s’il le juge a propos, retirer à la Soqiete 
1« fonctions de caissier de l’élat, mais s'ulement a I expira- 
tion de l'exercice de 1837. C'est comme on le voit évidem­
ment reculer encoie, ajourner la solution de la question.

La transaction dont nous avons fait connaître les bases 
principales, il y a quelques jours, améliore-t eile 1 etaLdcs 
choses? Oui, sous certains rapports. Ainsi , dalioid la llan- 

up fournira un cautionnement, comme tous les autres 
comptables ; puis elle se soumettra egalement au controle 
<le la cour des comptes. Ce sont là sans doute des garauties ; 
nous devons ajouter cependant que nous n avons point en­
core ‘tous les apaissemens désirables jiiiênie sur ces deux 
uoiots. Le cautioniiemeut offert sera-t il de nature à pre­
senter toute espèce de se’curite’? L’action de la cour des 
comptes sur la Banque aura-t-elle l’étendue nécessaire ? Le 
sont là deux questions qui méritent d appeler 1 attention. 
Les formes sommaires du compterendu que nous ont ap­
porté ce matin les journaux de Bruxelles, ne permettent 
pas d’apprécier toute la valeur des objections qui ont été 
faites , et celle des réponses qui ont été fournies. Le Mo- 
nitêur, qui reproduit intégralement les discours prononcés 
à la chambre , nous mettra en position d’exprimer une opi­
nion sur la transaction elle même. < , -

Nous avons dit que quelques orateurs avaient ete au fond 
des choses. En effet, plusieurs ont examiné jusqu à quel 
point il était convenable de laisser exercer les fonctions de | 
caissier de l’état par la Société Générale , telle que cette 
société est constituée aujourd’hui. Il y a longtemps que uous 
nous sommes prononcés pour la négative dans cette iinpoi- 
tunte question. Nous pensons encore que l’expérience des 
dernières années a suffisamment démontré les iuconvénieus 
et les dangers même de 1 institution d’une société financière, 
ajoutant à son crédit celui que lui donne la perception des 
deniers de l’état. Nous ajouterons, que les antécédeiis do la 
Banque sont de nature à faire concevoir des craintes plus 
vives encore, et b augmenter ces dangers. La deruiei'e tran­
saction, en admettant même quelle présente de nouvelles 
garanties, ne suffit pas pour détruire chez nous le souvenir du 
mauvais vouloir qui animait, il y a quelques temps, la Société 
Générale contre le gouvernement de i83o.Nous nous rappe­
lons, et le refus de la Banque de reconnaître* l'autorite de la 
courtes comptes, et celui même de se soumettre à I observa­
tion des articles des statuts, qui confiaient à la couronne le 
droit d'investigation dans toutes les opérations financières 
auxquelles la société croyait devoir se livrer. Nous nous 
rappelous enfin la longue résistance des hommes de la Blo­
que à l’occasion de l’ahcien solde. Si MM. les administrateurs 
se montrent aujourd’hui plus accommodant, cent que le 
gouvernement belge s’est affermi, c’est qu'il aurait peut-être jj 
aujourd’hui l’énergie nécessaire pour les contraindre à 
faire au pays les concessions qu’il a le droit de liii de­
mander.

Puisque nous avons touche la question de la Banque, J 
comme caissier de l'état, nous dirons un mot de la proposi­
tion faite il y a quelques jours , par M. Rogier. Cet* hono­
rable représentant a appelé l’attention de la chambre sur les 
avantages qu’il y aurait pour le gouvernement à émettre, 
comme font les Banques , des billets au porteur, sans inté­
rêt. Sahs aucun doute , cette émission présenterait des avan­
tages , le gouvernement pourrait faire un bénéfice assez con­
sidérable sur une semblable opération; mais certes, il n'y 
faut pas songer tant que la Société Générale maniera les 
revenus publics. Dans i élat de choses actuel , qui, en cas de 
demande de remboursement de la part des porteurs , paye­
rait ces billets ? Ce ne sont point les directeurs du trésor, ils 
n’ont pas de fonds- Ce ne sont point les agents de la Banque, 
ils sont bien dépositaires des revenus publics; mais ils ne les 
livreront cerh s que pour faire face aux dépenses portées au 
budget, et non pas ponr payer les billets au porteur qu’il 
plairait au gouvernement de mettre en circulation?. Nous le 
répéterons, si le gouvernement vent créer des bdletsau por­
teur, il ne le peut qu'en posse’daut les sommes nécessaires

pour parer aux éventualités. Ici M; Coghen avait raison 
coM-re M. Rogier. Mais aucsi le gouvernement a sous la 
main un moyeu d’obvier au danger signalé par le directeur 
de la Banque, c’est de taire soi-même ses affaires.

NECROLOGIE.
Cette nuit, à trois heures dii malin , est mort M.C. G. 

J. Dupré, conseiller à la cour d’appel, ancien membre du 
corps-législatif, chevalier de l’ordre civil de Léopold.

Avant d’appartenir à la Cour , M. Dopré exerça sous fern- 
pire les fonctions de procureur-impérial à Namur, sa ville 
natale; mais le département de Sainbre-et-Meuse l’ayant dé­
puté au corps-législatif, il séjourna plusieurs aimées à 
Paris, et n’occupa que par intervalles sou poste judiciaire.

Toutes les personnes qui ont connu ce respectable ma­
gistrat qui vient de succomber à une violente fluxion de 
poitrine, à läge de 75 ans, regretteront en lui te citoyen 
probe et désintéressé qui ne s’écarta jamais un moment de 
la ligne de l’honneur, et 1 homme privé dont les vertus 
modei tes et l’aménité de caractère rendront encore pendant 
longtemps le souvenir précieux à tons scs amis.

D’après un document officiel publié par M. le gouverneur 
de notre province, les revenus constatés par le cadastre pour 
toutes les communes de la province de Liège, s’élèvent en­
semble à l5,066,738 fr. 28 e. Le contingent, en principal 
de la contribution foncière, pour 1837, est pour toutes les 
communes de la province, de i,3j8,343 fr. La proportion 
de l’impôt est des »-09 c. 1,482,507 pour franc.

Par décision de la députation permanente du conseil pro­
vincial , en date du, 11 février courant, les capitaux de rentes 
en nature dont le rachat sera demandé, pendaut I année 1837 
et jusqu’au 2 février l838, doit avoir lieu à raison de l58 
fr. 46 c., pour un hectolitre d’épeautre.

Par arrêté du ministre de l’intérieur et des affaires étran­
gères, en date du 8 de ce mois, le sieur Labeye est nommé 
vétérinaire du gouvernement à la résidence de Battice, cau- 
tou de Herve.

— Tout annonce que le second concert de carême sera 
très brillant ; la commission vient d’engager deux artistes 
distingues , de Paris, qui se sont fait entendre avec le plus 
grand succès à Bruxelles, à Anvers, à Gand et à Namur.

— Les eaux de la Meuse ont encore grossi , dans la jou- 
ne’e d’hier.

— Les avis de Besaneou , en date du i4 février ,annoncent 
qu’une nouvelle baisse vient de se réalisty daus le prix des 
fu 11 tes.

— Le quatrième volum^ du catalogue de la bibliothèque 
M. Van Hulthem , vient de paraître , il comprend déjà 2g,35o 
numéros et se composera de six. volumes in-8°. O11 en tirera 
4-10 exemplaires.

*** On a remarqué que la mortalité était plus graude à I.iége de­
puis quelque temps. Le terme moyen de la mortalité est d'ordi­
naire en hiver, de sept personnes par jour , tandis depuis que le 12 février 
jusqu’au 23 , il est mort ISO pejrsounes. Un journal de cette ville 
donnait hier les chiffres suivaus :

Dires du (8 qu 22 fierier :
Hommes• J Femmes.

1 de 19 ans. 
t de 20 »
3 de 39 »
4 de iO ' >
2 de 59 »
3 de 60 »
6 de 70 »
8 de 80 •

28
12 garçons dont l’âge n’est pas dé 

signé.
Décès du sexe masculin. Total , 40

i 30 anfc, 
« 4O » 

à 50 * 
à 6) * 
à 70 »"
i 80
à 90 ■

00
de 20 ans 
de 30 » 
de 40 »
de 50 » 
de 60 » 
de 70 »

30 ans. 
40 • 
5Ó » 
60 • 
70 . 
80 •- 
90 •9 d« 80 

31
(3 filles dont l’âge n’est pas, désigné. 
Décès du sexe féminin. Total , 44

Depuis quelques jours, la mortalité est beaucoup diminuée , comme 
a l'a pu voir , sur le chiffre de l’état civil. La crise est passée.

et tout cela se fait comme la chose du monde la plus naturelle. Malgré ces 
habitudes vulgaires, malgré cet amour du lucre ; malgré les soins de son 
négoce, Liverpool a scs institutions scientifiques ; il â son njusée, son 
académie de peinture ses expositions et décerne même des prix: Mais 
est-ce par goût? Non La ville est trop nouvelle ; la civilisation intellec­
tuelle n'a pu mai cher de fi ont avec la civilisation industrielle; voilà ce 
qûe ton ne doit jamais oublier lorsqu’on étudie une jeune ville rt une 
ville d'affairés. Ce n’est pas par goût pour les sciences les lettres ou ïes 
arts, que Liverpool, s’est donné tous ces élàblissemênsqui appellent les 
a^ts , les sciences, les lettres, bien plus,qu’ils n'en sont le sanctuaire, 
Liverpool est riche , il sait qu’une ville riche doit les avoir, çt il se l es est 
donnes comme un parvenu orne sa maison de livres, de tableaux, de 
sculptures. On ne saurait tout avoir ou du moins tout à la fois. Le per- 
tictionncment physique, la vie positive d’abord; plus tard, s’il est 
possible, U vie intellectuelle , 1a vie noble et précieuse, la vie de l’àme
comme l’autre est celle du corps.
->.|.ct,e agitation incessante des affaires; ces fortunes rapides qui 
•cuvent ; ces crises qui éclatent; cette roue immense qui en tournant 
précipité les uns, grandit les autres ; tont ce mouvement dont nous 
te“"* Tu la surface, et dont Liverpool est l’un de* plus imposant 

c* res » cemment réagit-il dans les profondeurs ? Quelle influence 
„''--Ul sur les classes inférieures? C’est une dernière étude qui 
snnfr^Uait ’ pâtre tableau. Liverpool a ses pauvres, su» misères, ses 
CI ,fr lin.ces e' scs douleurs , comme Londres , Bristol , Manche ster, 
di.ic'i comme tous les grands foyers d’industrie ; parce que la 
au et UlIOn des profit« » lieu paitout d'une manière inégale ; parce 
con 3 Vlc continuellement active de l'industrie vie de labeur sans 
énur^Ensat>on, use rapidement les hommes ,dévore leur force physique, 
doué 6 i"- moral. De quelle constitution puissante ne doit il pas être
pli ociçi qui est engagé dans cetle pénible carrière ! Pour accom- 

... a rui>e tâche qui lui est im; osée , pour tenir tâte aux oscillations 
cc 'n< <?3,rie pou r combattre enfin les passions dont Illumine est saus 

' dpt'; Le (lui dans toute autre condition est un défaut bien véniel
ent pour le travailleur un crime irrémissible. U doit travailler

1 entend faire le 
mains calleuses ,

Ai. _ / - '4M, MllIVUK UH V.1 IIIIV, 1 Ç |tl I JOl IMt, % X«
récitr I-ans ccssc. Toutes les jouissances , dont il

, lui ■‘‘°.111 >1 hume l’avant goût, qu’il prépare de scs i-------  ------------ ,
n’est nt ln,terdues : *ea doux loisirs, le coinfort, le bien-être, qui 

Pas ou 'uxe, lui sont refusés, comme à une nature trop gros- 
trio ’i^U , *utle eonstanimcnt, voilà son lot. Le plus petit nombre 
street • l ’ i rC5te. meuit à,1a peine , ou se démoralise. Parcourez Dale. 

.... la n ' ' c‘laque instant vous êtes coudoyé par la misère en haillons, 
_ ,‘,s®re ai|X regards inquiels, aux joues pâles et creuses, qui marche 

■ f1*4’ ffui Tégèie eu grçlotte, j>lms* boit et îs bat dans

Tfa ^dèpulation jiê’rm'ànenteSle notre conseil provincial a 
procédé à un tirage au sort, pour désigner les communes 
au profil desquelles aurait lieu le remboursement des avan­
ces faites par elles, en 1816 et 1817, pour achat de grains 
destinés à la subsistance des habitans de notre province.

. Le sort a désigné pour être payées actuellement, savoir : 
Warnant-Dreye, créancière d'une somme de fr. 3,5y8 33 
Visé. id. 675 18
Forville. id. 726 66
Et Verriers jusqu’à concurrence de 14-499 83

Pour faire la somme de fr 19,500 »»
disponible en faveur des communes.

Les ordonnances de paiement vont être délivrées.

ET VT CTVïl UE LIEGE, Du 23 rivaiza
Naissances : 6 garçons , 5 filles

Mariages 5, savoir : Filtre J. J. Hanikenne , houilleur , faubourg 
Stc. Walburge, et M. E. George, journalière, même faubourg,—
M. Maibaise, journalier, faubourg St. Gilles, et M. A. Wéry , jour­
nalière , même faubourg. —J. F. Melard , charetier, sur la Fontaine, 
et M. J Bougnet , sans profession , même rue. — L W. Ansay , porte­
faix , rue des Ecoliers, et C. Pecklers , journalière , faubourg Vivegnis.
N. J. Rawsin , garçon de magasin, faitbourg Ste. Marguerite, et M 
Deharen , cuisinière , même faubourg.

Décès : 3 garçons ; 3 filles, 2 hommes, 5 femmes, savoir : J. T. 
Malherbe, âgé de 37 ans, mécanicien, faubourg Ste. Marguerite, 
célibataire — E. Dessart, âgé de 54 ans, houilleur , rue Xhoyémont , 
célibataire — A. E. Dur , âgée de 77 ans, blanchisseuse , rue Firquet , 
veuve de J. Bertholet. — M. Croissant, âgée de 74 ans, journalière, 
faubourg St Léonard , veuve de C. Leclercq. —M. J. Gengen , âgée de 
69 ans , sans profession , rue Lulay , épouse de J. M Furchon. — A. M. 
T. Dresse, âgée de 66 ans vnégociante , rue à là Golfe, veuve de J. C, 
H. Bellefroid — M. M. Pirlet , âgée de 55 ans , cultivatrice , rue Be- 
sonhez , épouse de J. Donay.

THE ATE S ROYAL DE LIEGE.
Aujourd'hui vendredi 24 février (837 , abonnement suspendu. ’Ail 

bénéëce des pauvres. —• GUSTAVE ou LE BAL MASQUÉ. — Le GA­
MIN DE PARIS.

les humides allars des chétives maisons dont la vieille ville est semée, 
Dale-Street est le rendi z-vous généial de la mbère et de l’ivrognerie, 
comme Church Street est celle du vice. Le 27 mars i836, on a constaté 
qu’il existait à Liverpool f,6pffpùViic houses , 7o taps , plusieurs cen­
taines dedebiUn» de bière (en 4«3l il y en avait 585 ) 3oo maisons 
de prostitution, dont i5 dans JVilLianUÔn Square, et 20 saloons 
(espèecs de salles de danse) où se réunissent les filles publiques et 
les voleurs. On avait, pendant un temps, toléré l’ouverture des pu­
blic houses le dimanche malin, et le nombre d’individus traduits alors 
le lendemain devant les magistrats r tait de loo à 12o; ce nombre 

,a été réduit à 50 , depuis qu’on en a exigé la fermeture ce jour là.
I es maisons de prostitution contenaient, l’es unes 2, les autres 10 
filles, soit 1,2 0 en tout, et en y comprenant celles qui vivent in 
lodgings and cellars , on obtient pour ch iîre général 4,000. Mais ce qu’il 
y a de pire , c’est qu'à Liverpool les fillé, publiques allient la pra­
tique du vol à celle du vice ; et cette pratique est encouragée par 
l’impunité, les victimes n’osant axs , • sur FU , porter plainte et les 
poursuivre.

Ainsi on a constaté que dam une Seule matsn'n dé prostitutionM 
a été volé, dans un an, 2,o0o 1. (25,000 fr.) Un tiers de ces femmes 
vit avec les voleurs Ceux ci sont au nombre de 'ooo , dont 600 lô lent 
autour des. docks , aidés dans leur tâche par t,2oo enfans au dessous 
de 12 ens qui volent pour leur compte ou qui aident les grands. Pour 
résultat définitif, on trouve t|ue la population malfaisante prélève, 
tous les ans, un impôt de 7oo,ooo I. (i7,5oo,ooo fr.) sur les autres 
classes.

Cette effroyable masse de désordres était attribuée en partie à la 
boisson et à l’insuffisance de la police. La force de la police a été 
depuis augmentée , mais le mal ne paraît pas devoir diminuer.

Loin de nous la pensée , én citant ces faits, de vouloir formuler 
une accusation contre Liverpool ; nous avons cru seulement qu'il im 
portait de présenter tous les résultats de cette étonnanle prospérité 
dont nous avons entrepris d’esquisser le tableau. Il faut bien en con­
venir , si la civilisation industrielle est de beaucoup supérieure à 
celles qui l’ont précédée , elle a encore ^ un progrès â faire : se dé­
barrasser de la place hideuse du paupérisme qu elle traîne toujours 
à sa suite. Liverpool n’a rien négligé [pour y parvenir. 11 a ouvert 
des établissemens nombreux à toutes les souffrances; une maiïonj de 
travail où 2ooo indigens trouvent asile ; des hospices flotlans sur les 
docks pour les matelots , que la maladie surprend; un hôpital pour 
les étrangers privés de ressources et un grand nombre d’écoles ou la 
génération apprend à devenir morale. '

Mais 1 panai le» nombreux iUbliasemeua de lueafaUaaee de tirer-

ANNONCES.
A LA VENTE du lundi 27 février , chez M. GAJOT , fer­

mier à Tilleur , il sera exposé on CHARRIOT eit très bon 
état, propre au roulage. CH. HOUBAER , notaire. 33z{.

A VENDRE OU A LOUER ,

DEUX

HOUBEONNIÈRES,
Contenant 7 ares , situées à BRESSOUX, à proximité' du 

pont et du haut fourneau.
S’adresser à Me BERTRAND , notaire. 3og

A LOUER

9rra©T!ILBI ST€3L©TO
■y SITUÉ A CHAUDFONTA1NE ,

Avec cour, remise , ecuries , jardins potager et d’agré-« 
ment, détenu par les enfans ROUMA.

Çèt hôtel va être restaure' et augmenté d’un jrac. e'tage.
2? 4 hooiers et demi, environ, de VERGER, PRAIRIES et 

TERRES LABOURABLES, ne formant qu’au ensemble , situé 
à Chaudfuiitaine.

3° ÈT UNE MAISON. DE CAMPAGNE, fort agréable, avec 
renfise, écurie et jardins , située en lieu dit Cliontraine , à 
Fléron, elle n’est distante de la chaussée que de 5 minutes.

S’adresser à M' BERTRAND, notaire à Liège , ou au nu­
méro 872, place St-Pierre. 332

pool, il en est un surtout qui mérite d’être cité , c’est le Night AsjT 
lum for the houseless poor. I iverpool se glorifie d’en avoir le premier 
conçu le plan et de l’avoir le premier mis à exécution, et de pos­
séder, à cet égard, l’établissement le plus vaste peut être qui soit 
au monde. Londres, la seule ville qui jusqu’ici l’ait imitée, n'en, 
possède que trois ou quatre beaucoup moins importans. Liverpool a 
raison de s’honorer des sentimens philantropiques qui lui donnent 
cette priorité et cette prééminence tout à la fois,- mais l’excès du 
mal n’.y e t-il pas pour quelque chose ; mais la ville qui, la première , 
a créé pu tel établissement, n'a-t-elle pas dû être aussi celle chez 
qui le besoin s’en est fait le plus vivement sentir ? Il y a vingt ans , 
eu 4 84 6 , époque ca amiteuse pour l’Europe ,1a misère, ordinairement 
si grande 1 Liverpool, y fût plus grande que de coutume. Sans paiu 
et sans asile , une foule de malheureux , trouvant qu’il était moins 
difficile de se. passer de l’un qu- de l’autre , employaient leur peu de 
ressources à satisfaire les exigeances de la faim; et quand venait le 
joir, ne sachant où reposer leur tête, ils s’étendaient le Joug d'un 
mur, se pressaient auprès des fours à chaux , dans le voisinage des 
Tuileries , et le matin leurs corps engourdis avaient peine à se sou­
lever poqr recommencer leur vie de souffiance. Quelques maisons d'asile 
leur furent ouvertes : ce fut là l’origine du Night Asylum. Ces mai­
sons , dont le nombre s'accrut jûsqü’à trois , entretenues au moyen 
de souscriptions particulières, insufflantes , subsistèrent jusqu’en (830. 
Ce fut alors qu’un homme , essentiellement philantiope , un homme 
estimé de tous ceux qui le connaissent, et que tout le monde connaît, 
lui, son nom ou ses actes , l’éditeur du Mercury, sir Egerton Smith, 
conçut l’idée de réorganiser ces établissemens et de les f indrè en un 
seul, mais permanent, sur une échelle plus vaste, plus économique 
et plus commode tout à la fois

La misère ne diminuait pas , le nombre des malheureux restait 
le même, et la charité publique se lassait. Egerton vint au secours des 
malheureux et des riches. Il trouva le moyen de concilier leiîrs 
intérêts; et, soutenu de son éloquence au conseil municipal, comma 
dans les colonnes de son journal, il triompha de tous les ohstsr.les ; 
et en décembre 4 830 , on vit le Night Asylum , tel qu’il existe aujour­
d'hui , vaste , commode . bien aéré , s’ouvrir pour le houseless poor Au • 
dessus de la porte on lit cette inscription - frappez et on vous ouvrira-, 
touchantes paroles e Saint Luc, dont il n’a jamais été fait une plu» 
ingénieuse et plus juste application Dans cet ëtablisement, plus da 
six mille individus trouvent annuellement un asile, et y passent, 
terme moyen , cinq nuits. Ainsi, grâce à Egerton, plus de trente mille 
nuits de souffrances sont épargées aux malheureux.

(Revue B ritaniuquti)
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VENTE
POUR SORTIR DE L’INDIVISION.

SAMEDI 4 MARS 1837 , à 10 heures du matin le not-.ire 
DELBOU1LLE . à ce commis, procédera , devant M. le juge 
de pais des quartiers Sud et Ouest de la ville de Liege , en 
son bureau rue Mont-Saint-Martin , à L:ége , à la v.-nte aus 
enchères et à l’extinction des feux , DES BIENS ET RENTE 
ci-après, faisant partie de Ici succession de feu M. le docteur 
RAMOUX :

<Q° TOI Mil'iSDTÎ EN TRÈS-
BON ETAT, Cour , Ecurie, Savonnerie et dépendances , et 
environ 10 verges grandes de JARDIN ET COTILLAGE , le 
tout situe a Jerneppe-sur-Meuse , au lieu dit Haut-Vinave.

a» One GRANDE MAISON , propre à tout commerce, 
avec cour et dépendances, située rue d Amay , à Liège,
cotée 654 , , ...

3“ Et UNE RENTE de 4 setiers epeautre, due par Muh
kay , de St Gilles, représentant Fallise. 324

VENTE D’IMMEUBLES.
LE MARDI 7 MARS 1837, à une heure de relevée , en la 

demeure du sieur RIGA FIRKET, cabaretier-propriétaire , à 
Jemeppe, M” FRAIKIN , notaire , vendra publiquement

TOîâ Q)l
DE DIX VERGES ENVIRON,

Située en lieu dit au bois de Mont , commune de Jemeppe 
susdite , teuant d’un côté il Mme. François , et d’un autre à 
une piedsente.

S’adresser audit notaire pour connaître les conditions.
337

visâa
d’un beau

MOBILIER DE FERME ,
Le 27 FÉVRIER 1837, à 9 heures du matin , le sieur 

Pire, cessant l’exploitation delà FERME DU GHaIEAU DE 
LA ROCHETTE, commune de CHAÜFONTAINE , y fera 
vendre publiquement 3 CHEVAUX avec les harnais , r6 
BELLES ET BONNES VACHES , 4 genisses , 2 taureaux , 
80 moutons et brebis, 1 chariot à 4 roues, 2 charettes 
dont une à échelle et une basse, tombereaux , 2 charrues , 
rouleaux , 2 herses , ustensiles de grange , une presse à vi­
naigre , un tonneau à beurre , et beaucoup d’autres objets 
servant tant à l'agriculture qu’au laitage.

DELIÉGE , notaire.

AU BÉNÉFICE DE LA V* LAMBERT MASSART.

LES ARTISTES DE L’ORCHESTRE DU THÉÂTRE ROYAL
Ont l’honneur de faire part au public qu’ils vont donner

;!YE

qui aura lieu le mercredi 8 mars l83y , au benefice de ma­
dame Ve Lambert MASSART, ex second cli f de musique 
du théâtre , qui vient de mourir, en laissant cinq enfans en 
bas âge.

Plusieurs Artistes distingués se feront entendre dans cette 
soirée.

Prix de la souscription : 2 frs. pour les cartes de cavaliers, 
et un franc pour les cartes de dames.

Oil peut souscrire chez M. MONARD , rue des Gelcstiues , 
et chez le Concierge de la Société d’Emulalioo.

Le programme sera annoncé ultérieurement.

Le billet à l’entrée se payera 3 frs.

-GARDE CIVIQUE.
chasseurs a cheval.

LE CONSEIL D ADMINISTRATION fait savoir que , jus­
qu inclus le 28 FÉVRIER 1837 , on peut déposer en la de­
meure du capitaine , sise a Liege , Place Si. Pierre , n° 87T , 
les soumissions cachetées pour les FOURNITURES DE L’UNI- 
FpRME DE L’ÉQUIPEMENT et de i’ARMEMENT de cette 
compagnie , A LIVRER AVANT LE 1er. AVRIL PROCHAIN. 

* b 312

SIROP PECTORAL FORTIFIANT DU DOCTEUR 
CH AU vlONNQT.

UNE MEDAILLE D’OR,
A été accordée à lauteur.

Il guérit promptement les rhumes, coqueluche, la grippe, 
l’asthme, les catarrhes, les inflammations de poitrine, les irri­
tations d’estomac, et les palpitations du cœur. Il calme aussi les 
affections nerveuses. 5 fr. la bouteille, 2 fr. 5o la l|2 bout. 
Dépôts chez MM. D. cat, 110 9 rue des Pierres, a Bruxelles, 
Obosenski, rue Tirlemont , à Louvain ; Leboutte , rue du 
Pont d’Avroy, n" 552, a Liège; Fra-is Delias!, à Gand\ Jour 
dain , à Namur; Fry son Vanoutrive, à Ypres-, Vanmiert, à 
Mous-, Smout, à Mali/ies-, D ibbelaère , à Courtrai, tous 
pharmaciens. 597

VILLE DE LIÈGE — vente de terrain.

Le college des bourgmestre et échevins procédera le lundi 
6 mars prochain , a midi, dans 1 une des salles tie 1 Hotel do 
Ville, à la vente, par adjudication publique des terrains dont
la désignation suit î '

lo P,-lile parcelle provenant du restant de l’emplacement 
de la maison D.darge , aux abords du Pont des Arches.

2° Le terrain de la ruelle des Patients , situé à Sl-Gilles, 
et dont la vente aura lieu en six lots.

Les cahiers des charges et les plans sont deposes au se­
crétariat de la •commune , où 1 ou peut en prendre con­
naissance.

A l’Hôtel de Ville , le 20 février 1837.
Le président, Louis Jarnme,

Par le collége, le secrétaire , Remany.

BOURSES.
PARIS, LE 22 FÉVRIER.

VENTE D’IMMEUBLES
POUR SORTIR DE L’INDIVISION.

Le LUNDI 6 mars 1837, à 10 heures du matin, les héritiers 
de veuve GALOPPIN feront vendre aux enchères publiques, 
en la demeure à Boncelles de Louis Ramelot, cabaretier , 
par le ministère de M8 RADELET , notaire de residence » 
Ougrée ,

UNE MAISON, bàtimens d’exploitation , et trois hectares 
trente-cinq centiares de jardin , verger et terre, situés en la 
commune de Boncelles , et divisés en six lots.

Cette vente présente toute sécurité ; elle se fera au plus 
offrant et sans réserve d’infirmation.

S’adresser pour connaître les conditions , obtenir le pla­
card de la formation des lots et voir le plan de la propriété , 
eu l’étude à Ougrée.

AVEC QUARTIER. DE MAITRE ,
A LOUER POUR MARS i837.

LUNDI 27 février 1837, à neuf heures du matin; LA 
COMMISSION DES HOSPICES CIVILS DE LIÈGE exposera 
en LOCATION, à la maison de St. Abraham, rue Féronstrée, 
à Liege ,

UNE FERME
AVEC ENVIRON 32 HECTARES DE JARDIN, TERRE ET PRAIRIE

ET LE QUARTIER DE MAITRE,

LE TOUT situé à HERSTAL.

S’adresser pour les conditions, au bureau du Receveur des­
dits Hospices. ^27

SAMEDI 25 de ce mois, à deux heure* de relevée, le 
notaire PAQUE vendra définitivement aux enchères publi­
ques, en son étude , rue Souverain Pont,

UNE RONNE MAISON,
Composée de DEUX CORPS DE BATIMENS, avec deux 

cours , deux cayes, puits , citerne', etc., sise à Liège , RUE 
St. ADALBERT , n. 755, sur la mise à prix de ro,ooo francs, 
avec toute facilité de paiement et sans réserve. 32o

A VENDRE
CSE BELLE ET VASTE MAISON ,

SITUÉE AU CENTRE DELA VILLE,avec jardin, re­
mise tl écurie. Celte maison construite à la moderne est 
élégamment décorée, peut servir de MAISON DE MAITRE, 
de maison de commerce en gros , d hotellene , etc ;^elle peut 
aussi être divisée en deux habitations eutierement indépen­

dantes. „ ,
S’adresser à M” BERTRAND , notaire, place St. Pierre , le­

quel est également chargé de VENDRE de gré à gré une, 
QUANTIT É DE RENTES. 276

 - ------------------------------ -------------- m —

M8 DUSART , notaire à Liège, fait savoir que par acte 
qu’il a reçu le i5 février courant, il a été ADJUGÉ ,

loUNE MAISON AVEC JAKDÏN,

Et bâtiment derrière , située à Liège , faubourg Ste. Mar­
guerite , n8 431 , portant l’enseigne du Soleil d’Or , au prix 
de 8,5oo francs.

2° UNE M AISON ,

Située à Montegnée, vis-à-vis de l’église, avec un JARDIN 
d’une verge grande , au prix de 1,47° francs,.en sus d’une 
rtuile de 8 d. Bbt. Liège.

Et qu’on peut , dans les i5 jours de la vente .surenchérir 
d’un vingtième.

S’adresser audit notaire , rue Féronstrée. 289

Vente publique.
Le l8r mars 1837 ,à 10 heores du malin , il sera procédé 

eu l'étude du M8 BERTRAND, notaire , à la vente aux en- 
c lie res

D’UNE BELLE MAISON ;
en très lion état , libre de charge, située à Liege rue Sou­
verain Pont, N8 328 vis-à-vis IHLôtel des Messageries ; elle 
est'composée, savoir : Au rez de chaussée d’un salon, place 
à manger , cuisine avec pompe , écurie et cour avec fon­
due ; au i"r étage de 6 pièces, au second de 5 pièces , plu­
sieurs beaux greniers et grandes caves. Celte maison ayant 
2 entrées, est avantageusement placée pour un restaurant, 
café, liotellier , et marchand de vin.

L’adjudicataire aura la faculté de coiiserverifes deux tiers 
du prix en constitution.

S'adresser audit M8 BERTRAND , Notaire. 223
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MARCHE DE LIEGE du ai février 1837. 
Froment vieux, l’hectolitre, fr. 15 6
Seigle vieux, id. - t

H. LIGNAC, Impr, du Journaln» 622, rue du Pot d Or, *
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